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^ VANT-PR  OPOS, 

T A N D I S que  je  difois  il  y à deux  ans 
mon  avis  fur  les  Tableaux , un  charitable 
Anonyme  difoit  le  fien  fur  les  Critiques. 
Ainh  va  le  monde  : les  uns  font  des  fot- 
tifes , les  autres  en  rient  ; puis  viennent  des 
Gens  qui  rient  des  Rieurs.  Plaignez-Vous 
donc,  ô Artiftes  , d’être  mal  jugés,  quand 
vos  propres  Juges  font  expofés  à l’être  de 
même  à leur  tour  , ou  plutôt  ne  répétez 
plus  ce  propos  de  Philinte: 

La  Critique  ell:  aifée  8c  l’Art  etl  difficile.’ 

car  vous  voyez  que  dans  la  Critique  même 
on  ne  latisfait  pas  encore  tout  le  monde. 

Me  voilà  prêt  cependant  à répandre  une 
fécondé  fois  ,&  la  Satyre,  & 1 Éloge.  Puifiai^ 
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je  n’avoir  qu’à  louer  ! Cette  douce  efpé- 
rance  me  conduit  au  Sallon  des  Arts,  J’y  re- 
trouverai peut-être  l’Inconnu  dont  j’adoptai, 
les  fentimens.  Je  pourrai  même  les  publier 
encore,  & pour. cela  je  choilirai  la  forme 
du  Dialogue  i outre  qu’elle  eft  la  plus  na- 
turelle , je  la  trouve  la  plus  vive  & la  plus 
concife.  D’ailleurs , tout  Leêleur , entraîné 
par  cette  forme  dramatique , fe  charge  fans 
façon  d’un  rôle , il  s’identifie  avec  l’Auteur  ; 
il  fe  perfuade  qu’il  invente  ce  qu’il  ne  fait 
que  lire , & s’il  rencontre  de  tems  à autre 
des  réparties  juftes  & fpirituelles , c’eft  lui 
qui  croit  avoir  fait , fans  effort , tout  cet 
efprit  - là. 


PATTE  DE  VELOURS 


FREMIER  DIALOGUE. 


UN  PARTICULIER,  L’EDITEUR, 


Le  Particulier.  .I>^E  fuis  votre  fervlteur , Mon- 
fieur  ; comment  vous  retrouvai-je  à ce  Sailon' , 
après  la  manière  dont  vous  avez  été  vilipendé 
jadis  dans  une  Feuille  périodique  ? 

VEdîteur.  Vous  voyez  : plate  Critique  ne  tue 
pas. 

Le  P.  Il  falloir  bien  qu’elle  ne  fût  pas  fi  plate  , 
car  on  l’a  vue  admlfe  dans  le  Journal  de  Paris.. 

L'Ed.  Cela  ne  prouve  rien  , & puis  les  Jour.^ 
naliftes  de  Paris  font  trop  honnêtes  pour  vouloir 
interdire  à un  Parifien  l’entrée  du  Louvre. 

Le  P.  Le  Roi  quelque  jour  vous  l’interdira., 
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VEd.  Comme  vous  y allez  , mon  clier  Inter- 
locuteur. On  vous  croiroit  intéreffé  à la  choie. 

Le  P.  Le  Roi  vengera  fes  Peintres. 

L"Ed.  Tenez  , mon  ami , je  découvre  à votre 
air  & à vos  raifons  que  vous  êtes  l’Auteur  de 
CE  Combat  des  Critiques,  jadis  ac- 
cueilli par  le  Journal  de  Paris  , où  vous  difiez 
R élégamment  que  je  ne  fais  quel  Peintre  avoit 
blanchi  fous  le  harnois  , où  vous  prétendiez  que 
ma  patte  fè  terminoit  par  de  la  corne  , &c.  &c. 
J’ignore  li  vous  auriez  vous-même  blanchi  fous 
quelque  harnois  , mais  je  vous  reconnois  à yos 
métaphores. 

Le  P^  Hé  bien  , je  ne  m’en  dédis  pas.  Oui 
c’eR  moi  qui  ai  mis  au  jour  ce  Combat  ; c’eft 
moi , qui  J adreffant  la  voix  aux  laborieux  Ar- 
(ijles  les  ai  repréfentés  fe  délajjknt  à rambre 
de  quelques  lauriers  arrojés  de  leurs  fueurs  , où 
V Envie  les  attendoit  polir  les  abreuver  â^abfynthe. 

L'Ed.  Vous  avez  eu  tort  , mon  ami  ; c’étoit 
très-mal  loger  fon  monde,  finvoyez-moi  vos  la- 
borieux Artiftes  , je  les  conduirai  fous  des  arbres 
plus  gais  que  vos  lauriers  degoûtans  , 6c  ma  plus 
chère  envie  fera  de  les  abreuver  du  neèlar  de  la 
louange  , fi  la  voix  publique  ou  mon  cœur  me 
permettent  de  le  leur  verfer. 

Le  P.  Monfieur , vous  le  favez  , j’aime  la  dif* 
pute,  6c  li  vous  voulez  me  tenir  tête,  je  m’offre 
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à vous  prouver  que  tout  ce  qu’it  y a de  Ta« 
Êleaux  ici , 'font  autant  de  merveilles. 

ÙEd.  Moi  , Monfieur  , j’aime  la  raifon  , 8c 
j’ai  grand  peur  d’être  obligé  de  vous  contredire 
fans  ceffe. 

Le  P.  Nous  verrons., 

L^Eà.  Soit. 

Le  P.  Parlons  d’abord  des  Tableaux  qui  ne  font 
pas  expofés. 

L^EL  Blen  débuté  T 

Le  P.  Connoiffez-vous  l’Eve  de  M.  Bonnieu  7 

L'Ed.  Vous  demandez  peut-être  li  je  connois 
fa  fille.  Je  vous  dirai  que  fa  figure  m’a  paru  très- 
agréable. 

Le  P:  Il  ne  s’agit  pas  de  cela.  Je  fais  qu’il  a 
répété  dans  Eve  le  portrait  qu’il  a fait  de  Ma— 
demoifelle  Bonnieu  dans  Bethfabée  ; mais  je  veux 
fîmplement  dire  fi  vous  avez  vu  fon  Tableau., 

L'Ed.  Oui. 

Le  P.  L’avez-vous  admiré  ? 

VEd.  Non. 

Le  P.. (^uoi , cette  couleur!... 

UEd.  Elle  n’étoit  pas  affez  vigoureufe— 

Le  P.  Ce  verd  de  Tarbre  ! . . . 

E’Ed.  Il  étoit  crudi 

Le  P.  Cette  figure  d’Adam  ! ... 

E'Ed.  N’étoit  qu’une  ombre. 

ie  P,  Ces  pleurs  d’Eve  ! . . * 
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L‘Ed.  Étoient  d’ivoire. 

Le  P.  Qae  voudriez-vous  donc  de  plus  ? 

L“Ed.  Je  n’exige  rien  au-delà  des  forces  d’un 
Peintre  , & je  me  bcrnerois  à demander  peu  de 
chofe  à celui-ci.  . . Mais  après  tout , parlons  de 
ce  qui  eft  fous  nos  yeux. 

Le  P.  Direz -vous  que  cette  Réfurreèfion  du 
Chrift , tout  rayonnant  , ne  foit  pas  une  belle 
chofe  ? 

L'Ed.  Je  vous  demanderai  d’^abord  où  eft  cette 
Réfurreèlion  ? où  eft  ce  Chrift?  où  fontfes  rayans? 

Le  P.  Là,  devant  vous  , préeifément  où  vous 
jettez  les  yeux. 

L'Ed.  Je  vois  une  figure  lourde  & groflière , 
dans  d’épais  flocons  de  neige  jaunâtre.  Si  vous  y 
trouvez  le  Rédempteur  du  monde  qui , après  avoir 
fubi  le  trépas  , revêt  fa  robe  immortelle  & va 
prendre  fa  place  aux  Cieux  , dans  tout  l’éclat  de 
la  gloire  où  l’imagination  des  hommes  peut  fe 
figurer  un  Dieu , c’eft  qu’apparemment  votre  œil 
eft  de  beaucoup  meilleur  que  le  mien , 6c  je  vous 
en  félicite. 

Le  P.  Puifque  vous  ne  reftez  point  en  extafe,. 
à coup-fûr  vous  n’êtes  pas  Peintre. 

L’Ed.  Vraiment,  fi  j’étois  Peintre,  je  ferois  ou 
Académicien  , ou  prétendant  à l’être  , 6c  j’aurois 
grand  intérêt  de  ne  pas  agir  en  homme  fincère. 

Le  P.  C’eft  à l’afpe<5l  de  cet  Achille  que  vous» 
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allez  gémir  fi  vous  l’êtes , car  vous  n’y  pourrez 
rien  blâmer. 

U Bd.  Mais  . . . . je  vous  demande  pardon. 

Ze  P.  Peut-être  quelques  détails. 

L^Ed.  Tous. 

'-‘  Le  P.  Affurément  vous  auriez  tort.  Peut-on  rien 
voir  de  mieux  imaginé  que  cette  compofition  ? 
Achille  , comme  vous  fçavez  , après  la  mort  de 
fon  tendre  ami  Patrocle  » reçoit  ordre  de  Junon, 
par  la  Meffagère  Iris  , d’aller , au  moins  en.  fe  mon- 
trant, épouvanter  les  Troyens.  Il  y vole,  un  bras 
deçà,  un  bras  delà.  Il  crie  , non  pas  au  point  de 
perdre  la  refpiration , mais  bien  de  n’avoir  plus 
figure  humaine.  Durant  ce  tems , un  des  Ajax  va 
remouler  fon  fabre  fur  les  boucliers  des  ennemis 
qui  font  la  tortue  , tandis  que  l’autre  Ajax  jette  à 
la  foule  un  énorme  rocher  , gros  environ  comme 
deux  fois  fa  tête.  Remarquez  combien  l’amour  du 
brigandage  règne  parmi  la  foldatefque.  UnTroyen, 
malgré  les  cris  d’Achille  & le  rocher  d’ Ajax,  ne 
bouche  d’auprès  de  Patrocle , & prétend  lui  voler 
fa  dépouille.  Enfin,  quel  trait  de  génie  que  ce 
foffé  en  roche  vive  ! C’eft  »’efi:  point  l’art , c’efi:  la 
nature  qui  l’a  creufé  ! Votre  Pouffîn,  avec  la  cou- 
leur trilîe,  auroit-il  fait  un  mort  fi  violet,  auroit- 
il  eù  affez  de  goût  pour  renfermer  tout  fon  fjjet 
dans  ce  petit  coin  d’une  grande  toile? 

L*Ed.  Je  pourrois  vous  répondre  j que  fans  man- 
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quer  de  goût , on  auroit  pu  montrer  davantage 
i’Arrnée  Troyenne  & le  défordxeoù  là  jettent  les 
cris  d’Achille;  je  pourrois  vous  dire  qu’Achille 
étoit  une  figure  principale  , & le  fofle  un  accef- 
fbire  fait  pour  être  Amplement  indiqué  ; mais 
j’aime  mieux  vous  rappeller  brièvement  le  texte 
d’Homère. 

Ap  rès  fon  meffage , Iris  remonte  vers  l’Olympe» 
Pallas  couvre  Achille  de  fon  Egide  ; elle  environne 
fa  belle  tète  d’un  nuage  d’or  ; elle  fait  briller  au- 
defliis  une  flamme  étincelante  pareille  à celle 
qu’allument , fur  le  haut  de  leurs  tours  , les  Habl- 
tans  d’une  ville  bloquée,  en  fignal  de  leur  affreulè 
détrefle. 

Achille,  artivé  au-delà  des  retranchemens,  s’ar- 
rête au  bord  du  fofle  , refpeèlant  l’ordre  de  fa 
mère , qui  lui  a défendu  de  combattre  julqu’à  fon 
retour.  Achille  crie  par  trois  fois , 8c  Pallas  qui 
l’accompagne  joint  à ces  cris  fa  voix  terrible»- Les 
Phalanges  font  effrayées  , les  chevaux  renverfent 
les  Cavaliers , le  défordre  fe  communique  , la 
frayeur  s’augmente  avec  la  flamme  que  Pallas  re- 
double fur  la  tête  d’Achille. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut , pour  juger  fi  cette 
petite  marionette, ornée  d’une  aigrette  rougeâtre, 
& que  la  peur  femble  attacher  à ce  fo ITé  , a le  plus 
petit  rapport  avec  l’Achille  d’Homère. 

Le  P.  Connoiflez-vous  Caftor  ? 
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L^Ed.  Je  ne  manque  pas , de  mon  grë  , cet 
Opéra  toutes  les  fois  qu’on  le  joue  : j’aime  à revoir 
cet  œuvre  d’un  grand  génie  , quoique  le  tems  ait 
couvert  de  rouille  certaines  parties  qui  n’étoient 
pas  d’or. 

. Le  P.  Fi  ! c’eft  bien  de  ce  Caflor  là  que  je  parle! 
c’eft  de  celui  qui  eft  ici , no.  78. 

• L^Ed.  Ab  ! je  vois  , l’auteur  eft-il  Peintre  ? 

Le  P.  Belle  demande  ! il  eft  Adjoint  à Secrétaire^ 
& ce  qu’il  donne  là  eft  fon  morceau  de  réception. 

L^Ed.  Oui-dà  ! j’ai  ouï  dire  confufément  qu’il 
etoit  Poëte  ? 

Le  P.  On  ne  vous  a pas  trompé , Sc  c’eft  lui 
qui , fur  un  propos  de  M.  le  Mierre , rpétamor- 
phofa  un  Tableau  qu’il  peignoir  en  une  Tragédie. 

L’Ed.  Ce  ne  feroit  pas  mal  fait  de  convertir 
auffi  ce  Caftor  en  Tragédie.  La  chute  du  Héros 
pourroit  fervir  de  cataftrophe  < car  il  ne  paroit  pas 
trop  bien  en  felle. 

Le  P.  Hé  bien  , ma  foi , foit  dit  entre  nous  , je 
donnerois  la  pomme  à ce  Tableau.  Ce  Firmament 
n’eft-il  pas  d’un  beau  bleu? 

L"Ed.  Il  eft  célefte  ! 

Le  P.  Comme  ce  cheval  (ç  rengorge  î 

iéEd.  On  ne  peut  mieux. 

Le  P.  Caftor  le  monte  avec  grâce. 

L'Ed,  Il  a pris  des  leçons  de  quelques  jocquets. 

Le  F.  Sa  jambe  eft  deffinée  en  raccourci. 
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UEd,  Ah  !...  en  raccourci  un  peu  allongé. 

Le  P.  Vovez-vous  ce  nuage  qui  accompagne 
le  Héros  ? 

L^Ed.  Il  eft  peut-être  forti  de  fon  Palais  par  la 
cheminée , ôc  c’ell  la  fumée  qui  le  pourfuit. 

Le  Pi  Sçavez-vous  que  ce  morceau  doit  décorer 
un  plafond.? 

L’Ed.  Fort  heureufement  le  Journal  de  Paris 
m’en  a inllruit. ... 

Le  P.  Et  qu’il  faut  que  cela  foit  vu  en  deffous, 
& de  fort  loin.  ■ 

L^Ed.  Oh  ! d’accord , voyons-le  du  plus  loin 
poffible. 

Le  P.  J’apperçois  un  Tableau  de  M.  Berthe- 
lemy. 

L’Ed.  Eft-ce  encore  un  Siège  de  Calais? 

Le  P.  Point  du  tout.  Voudriez-vous  qu’il  eut 
refait  trois  fois  la  même  ehofe  : cette  année  vous 
voyez  , n°.  153,  Apollon  qui  , après  avoir  lavé 
Sarpedon  , ordonne  au  Sommeil  &j  à la  Mort  de 
le  porter  en  Lycie. 

L’Ed.  La  voiture  n’eft  pas  galante.  Il  y auroit 
à louer  dans  ce  Tableau  bien  des  petites  chofes  ; 
mais  s’arrêter  à éplucher  un  tableau  pour  y ad- 
mirer des  mifères  , ce  feroit  faire  honte  aux  Aca- 
démiciens habiles  , & les  fuppofer  en  général 
prefqu’incapables  du  médiocre. 

Le  P.  Avouez  que  ce  Tableau,  n?,  48,  dans 
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lequel  Augufîe  fe  tourne  vers  la  Sybille  de  Cu- 
mes , eft  bien  heureufement  compofé. 

UEd.  Oui,  très-heureufement  pour  n’avoir  pas 
la  peine  d’exprimer  la  phyfionomie  d’un  perfon- 
nage  principal. 

Le  P.  Ceci  rappelle  un  fameux  tableau  de  Ti- 
manthe , ou  le  Peintre  avoit  voilé  le  vifage  d’A- 
gamemnon. 

L'Ed.  Ecoutez.  Puifqu’Augufte  nous  cache  le 
fien  , & pouffe  l’impoliteffe  jufqu’à  nous  tourner 
le  dos  , croyez-moi  , jouons  - lui  le  même  tour. 
D’ailleurs , il  me  femble  appercevoir  l’inconnu  , 
dont  ces  obfervations  firent  éclorre  , il  y a deux 
ans  , le  Coup  de  patte.  Soufftez  que  je  l’aborde  , 
n nous  dira  ce  qu’il  penfe  du  Tableau  de  M.  Vien, 
n9.  I. 


SECOND  DIALOGUE. 

L’INCONNU,  L’ÉDITEUR,  LE 
PARTICULIER. 

L'Inconnu.  Vo.  ONTIERS,  Monfieur,  je  le 
trouve  de  beaucoup  inférieur  à celui  que  l’Auteur 
fit  pour  le  dernier  Sallon. 

VEd.  Moi,  de  même  & j’en  fuis  bien  fâché. 
L'Inc.  Pourquoi  le  Peintre , qui  fe  diftingue  par 
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une  grande  fagefle,  veut-il  employer  fon  talent  â 
l’expreffion  des  paflions  fougueufes.  Eft-ce  Achille 
à qui  l’on  enlève  Briféïs?  Cette  main  dont  il  preffe 
fon  front  n’eft  qu’un  gefte  un  peu  grenadier.  Figu-^ 
rez  voüs  cet  invincible  mortel , outragé  dans  fon 
orgueil  » outragé  dans  fon  amour.  Il  faut  qu’il  cède, 
fans  doute  ; mais  il  faut  que  ce  foit  en  rugiflant  &. 
non  en  pellant.  Cette  efclave  n’ell  point  allez  belle* 
Une  phylionomie  douce  & honnête  ne  dédommage 
pas  d’une  tête  grecque.  Dois-je  le  dire  ? On  recon* 
noît  trop  fouvent  le  modèle  que  l’Auteur  prend 
plailir  à peindre  & que  la  févérlté  de  l’hilloire  ne 
permet  pas  de  toujours  olfrir. 

UEd.  Cependant  Carle-Vanloo  pelgnoit  fouvent 
fa  famille. 

UInc.  Aufli  la  vue  trop  répétée  de  fa  famille 
Contribue  à faire  dédaigner  fes  tableaux. 

UEd.  Ne  penfez-vous  pas  que  les  grouppes  de 
celui  d’Heftor  étoient  mieux  difpofés  qu’ici. 

UInc.  Beaucoup  mieux. 

UEd.  Je  n’aime  point  à voir  ainfi  quatre  figures 
droites  & roides. 

Ulnc.  Et  même  qui  tombent. 

UEd.  Peut-être  a-t-on  voulu  leur  imprimer  un 
commencement  de  mouvement. 

UInc.  Il  falloit  fur -tout  éviter  de  leur  faire 
annoncer  une  chûté  & c’eft  maiheureufement  ce 
que  produit  la  propenfion  générale  des  figures 
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vers  notre  gauche.  Le  tableau  d’He^lor  n’avoit 
pas  ce  dernier  défaut. 

ÜEd.  J’obferve  que  vous  paroifTez  vous  défen- 
dre d’oppofer  Achille  à ce  qui  nous  environne. 

L’Inc.  Monfieur  Vien  a fait  affez  de  beaux  ou- 
vrages , pour  qu’il  fbit  inutile  à ceux  qui  pré- 
tendent fe  former  le  goût  > de  le  comparer  à 
d’autres  qu’à  lui-même.  Cependant  je  vous  ferai 
Icntir  vivement  le  mérite  qui  caraftérife  ce  Pein- 
tre, en  comparant  Achille  avec  Diomede  No.  ip, 

VEd.  Une  différence  qui  me  frappe , c’ell  que 
ma  vue  fe  repofe  avec  tranquillité  fur  le  premier 
tableau  , 8c  qu’elle  fe  perd  fur  toute  l’étendue  de 
Fautre.  Il  me  fatigue  à regarder,  autant  que  des 
objets  vûs  au  travers  d’un  prifme.  Le  defïin  des 
ligures , ne  fe  montre  point  à mon  cejl , aidé  par 
le  deffin  des  couleurs.  On  les  croiroit  jettées  au 
hafard  comme  fur  une  palette.  Plus  elles  font 
brillantes  8c  moins  j’y  vois.  Plus  l’Auteur  a com- 
pofé  avec  l’enthouliafme  du  génie  8c  plus  je  re- 
grette d’être  ébloui. 

ÜEd.  Vous  jugez  donc  le  fujet  bien  conçu, 
quant  à la  difpolition  des  perfonnages. 

ÜInc.  Je  crois  fort  difficile  de  le  mieux  conce- 
voir. Cette  difpolition  annonce  une  têçe  bien  poé- 
tique. Si  Monfieur  Doyen  négligeoit  un  peu  moins 
la  fcience  du  clair  - obfcur , il  n’auroit  guère  à 
préfent  de  rivaux. 
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VEd.  L’expreffion  de  Mars  eft  terrible. 

Vinc.  II  ne  lui  manqué  dans  les  traits  que  lâ 
noblefle  infëparable  de  la  divinité,  même  irritée! 

VEd.  Si  Minerve  avoit  plus  de  fierté  dans  le 
fourire  on  reconnoîtroit  mieux  la  déeffe. 

Le  P,  C’eft  afiez  critiquer  l’un  de  nos  meilleurs 
Peintres.  Cet  ouvrage  puifle-t-il  n’être  pas  l’un 
de  fes  derniers  efForts.  Il  femble  avoir  dit  comme 
Achille  : Je  veux  que  les  Troyens  s’apperçoivent 
que  depuis  long-tems  je  ne  les  al  combattus. 

VEd.  Par  où  tourner  les  yeux? 

Le  P.  Par  ici , Meffieurs  ; venez  voir. 

L^Ed.  Quoi  ? 

Le  P.  Ce  Cordon  rouge , en  bleu le  Peintre 

de  l’humanité....  ce  N®.  169. 

L^Inc.  Ah  je  lais...  oui....  le  Peintre  aux  nour- 
rices. 

VEd.  Qu’a-t-il  voulu  repréfenter  ? 

V’Inc.  Sans  doute  quelqu’aventure  de  bienfai- 
fance  Seigneuriale.  Il  les  recueille  pour  les  tranf- 
mettre  aux  races  futures. 

L’Ed.  Ce  choix  lui  fournira  de  la  befogne. 

L'înc.  Il  en  a toujours  pour  un  tableau  à cha- 
que Sallon. 

V’Ed.  Quel  fujet  eft  cela? 

Le  Part.  Melîieurs , vous  voyez  : c’eft  un  Offi- 
cier-général habillé  de  bleu , qui  donne  une  Croix 
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dte  Saint-Louis  à un  Soldat  habille  de  Veïd , & là 
Femme  & fa  Fille  , font  debout  préfque  derrière  lui* 
UEd.  Je  conviens  que  ce  don  d’une  Ciroix  foit 
une  aftion  digne  d’être  immortallfée , & qu’ellé 
eû  rendue  à ne  pouvoir  s’y  méprendre  ; mais  à 
quel  propos  cette  femme  & cette  fille  fut  leurs 
jambes  ? . : : 

L^Inc.  Comme  le  génie  ne  s’accommode  pas 
d’une  aêVion  fimple  > ce  Tableau  vous  offre  une 
aéfion  double»  Outre  la  récompenfe  donnée  au‘ 
Dragon  , pour  avoir  apparemment  bien,  fervi.j 
rOfiicier-général  lui  donne  fa  fille  pour  aVoii:  bien 
danfé. 

UEd.  Vous  avez  raifon.':  je  lui  trouve  l’aif  à là 
danfe.  , 

L’Inc.  Voulez-vous  voir  des  gens  qui  ne  font 
pas  fi  difpofés  ? regardez  ce  Fabius  Dorfo,  No  20» 
UEd.  il  a l’air  un  peu  .trille.}  ;mais  ces  Gaulois 
& ces  Romains  , quoique  peints  en  couleur  de  bile, 
ont  pourtant  un  vifage  épanoui.  Jeles  crois  très-gais* 
L’Inc.  Fort  bien,  mais  pour  danfer,  faut-il j 
encore  , avoir  des  jambes  ! > 

L’Ed.  Ah  ! ah  ! voilà  qui  ell  plaifant , fur  en* 
viron  vingt-cinq  perfonnages  , il  n’y  a que  Fabius 
qui  nous  en  montre  une  paire.  Quel  bonheur  que 
rMiftOire  ne  l’ait  pas  dépeint  boiteux. 

Le  Part.  Meffieurs , vous  avez  toit  de  railler» 
Fabius  ell  pourvu  de  jambes , parce  qu’il  en  a be- 
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foiiî  pour  aller  facrifier  fur  le  Mont-Quirinal  & 
en  revenir;  mais  les  Gaulois  & les  Romains  qui 
admirent , dit-on  , fa  piété  y pour  le  voir  paffer  y 
n’en  ont  que  faire^ 

UEd.  Cette  remarque  eft  judicieufe,  Re'pon- 
dons  y par  une  demi  - pirouette  , Leonard  de 
Vinci  nous  appelle. 

If  Inc.  On  m’a  reproché  ma  prédileftion  pour 
fon  Auteur , & mon  Coup  de  patte  fur  celui  du 
no.  2 , ils  juftifient  de  nouveau  mon  éloge  & ma 
cenfure. 

/ 

Le  P.  Vous  avez  été  bien  hardi  de  placer  M. 
Lagrenée  l’aîné  , V Albane  de  notre  fiècle , dans  un 
grand  cercle  de  pierre  ! j’ai  pris , il  eft  vrai,  pour 
un  cul  de  bajje-fojfe , ce  qui  pouvoir  n’être  qu’une 
citerne  à fec.  Mais , après  tout,  quand  un  homme 
fait  de  jolis  petits  tableaux , il  ne  faut  pas  criti- 
quer fes  grands  Ouvrages. 

L^Æd.  Il  faut  çtre  jufte.  Sachons  apprécier^les 
talens  ; c’eft  nous  rendre  utiles  aux  Arts.  Le  grand 
Artifte  frémit  & s’indigne,  quand  il  ne  lui  refte 
que  l’efpérance  de  partager  de  plats  éloges  avec 
de  fùibîes  rivaux.  Eh  , ne  doit-il  pas  méprifer  des 
hommes , qu’il  vouloir  nourrir  d’ambrollie , & qui 
vont  fe  repaître  de  fange. 

Le  P.  Vous  prenez  donc  ce  Léonard  pour  de 
l’ambroifie  ? 

VInc.  Si  elle  n’eft  pas  encore  parfaitement  pure , 
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elle  eft,  au  moins  peu  mélange'e.  Voici  tout  lô 
mal  que  je  puis  dire  de  ce  tableau.  La  tête  dil 
Docfleur  & des  jeunes  Elèves  ne  font  point  telles 
qu’un  Philofophe  aimeroit  à fe  les  repréfenter. 
C’eft  une  caricature  de  douleur  commune  à d’au* 
1res  fituations  , & déplacée  dans  celle-ci.  Le  Mo* 
narque  me  paroît  froid  à la  vue  d’un  fpeélacle  au- 
quel on  n’accoutume  pas  cependant  l’œil  des 
Rois.  Selon  moi , cette  courte  - pointe  jaune 
éclaircit  trop  la  fcène  : j’avoue  néanmoins  que  la 
mort  d’un  Peintre  comblé  de  gloire  ^ ne  comporte 
pas  non  plus  des  acceffoires  ténébreux.  Mais 
tandis  que  ce  fpeélacle  fatisfait  mon  organe , je 
voudrois  fentir  mon  ame  plus  émue.  Je  voüdrois 
que  la  tête  brillante  du  Doéfeur  , ne  détournât 
point  mes  regards  du  chevet  où  Leonard  expire. 
Cette  belle  femme  eft  un  peu  longue,  mais  la  demi- 
teinte  où  fe  elle  trouve  , pallie  ce  léger  défaut. 
Je  crois  les  Pages  médiocrement  defïinés  ; malgré 
tout  cela , n’en  déplaife  à mon  cenfeur , Je  puis 
m’écrier  encore , nous  avons  un  Peintre  ! 

Le  Fart.  A ce  que  je  vois , vous  n’en  dites  'pas 
trop  de  bien. 

U Inc.  J’en  puis  beaucoup  dire.  Trouvez -moi 
ici  un  tableau  dont  la  couleur  foit  plus  vigou- 
reufe  , l’Ordonnance  plus  belle,  le  clair  obfcur 
mieux  entendu  ; enfin  dans  lequel  on  apperçoive 
ie  génie  Sc  le  goût  d’une  tête  mieux  organifée  ! 
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rEd.  L’Auteur  a tiré  grand  parti  d’ün  coftumô 
défavorable. 

L'ïric.  Il  eut  été  plus  embarraffé  à peindre  le 
nôtre. 

L'Ed.  Il  eft  vrai  que  nous  reffemblons  auflî 
peu  à nos  pères  par  nos  habits  que  ’par  nos 
mœurs. 

V Inc.  Nous  épuiferons  les  modes  ridicules^ 
fans  ofer  reprendre , ou  le  manteau  Grec , ou 
la  toge. 

L’Ed.  Le  moyen  ! il  faudroit  avoir  le  cou , les 
jambes  & les  bras  découverts  ; & la  chofe  feroit 
trop  naturelle  6c  trop  falutaire  pour  être  adoptée. 

Le  Part.  Vous  avez  beau  dire,  notre  coftume 
eft  bien  trouvé. 

L^Inc.  Et, moi  à l’examiner  en  détail,  je  ne 
fçais  point  de  Nation  barbare,  d’un  "goût  plus 
barbare  que  le  nôtre. 

Le  P.  Je  le  crois , fi  vous  détaillez  l’habit  d’un 
perfonnage  univerfellement  tenu  pour  ridicule.  "" 

L’ilia.  Non  pas  , je  prendrai  au  hafard'  celui  du 
premier  venu , d’un  brave  Militaire , d’un  grave 
Magiftrat , d’un  Abbé  coquet , d’un  Petit-Maître  , 
d’un  bon  Bourgeois  ; eh  , parbleu  , mon  illuftre  î 
je  prendrai  le  vôtre,  & fa  defcriptlon  fera  rire. 

Le  P.  Contes  en  l’air! 

VInc.  Vous  me  piquez! 

Le  P.  Je  n’al  jamais  fait  rire. 
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L’Inc.  Vous  me  devrez  cet  avantage. 

Le  P.  Je  fuis  comme  tout  le  monde;  prétendez»- 
vous  blâmer  un  ufage  que  tout  le  monde  fuit  1 

L^Inc,  Je  n’ai  garde. 

Le  P.  Prenez  - vous  tous  les  Français  pour 
des  fots? 

L'Inc.  Dieu  m’en  préferve. 

Le  P.  Et  n’y  a-t-il  que  vous  de  fage  ici-bas  ? 

Vinc.  Je  n’en  crois  rien  ; mais  pour  fufpendre 
ce  torrent  de  preuves , lailfez-moi  vous  offrir  le  s 
miennes.  Regardez  - vous  donc  depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête?.  Vos  jambes  tombent  - elles  en 
pouffiere,  qu’il  faille  les  contenir  dans  une  gaine 
de  foie  , chamarrée  de  mille  couleurs  , & même 
un  peu  fale?  Pourquoi  cet  étui , où  vos  doigts  font 
à la  gêne?  A-t-il  pris  la  place  des  chauffures 
antiques  qui,  en  ornant  le  pied,  le  garantiffoient 
du  choc  immédiat  de  la  terre  , & n’y  provoquoient 
point  une  fermentation  d’humeurs  dangereufes  ? 

J’aime  à la  folie  ce  double  entonnoir  où  vous 
cachez  vos  feffes. 

C’eft  la  partie  de  l’habillement  français  qui  a le 
plus  effuyd  de,  métamorphofes.  Je  les  ai  vues 
étroites  à fe  déchirer  par  l’effort  des  mufcles.  Je 
les  ai  vues  larges  à y fourrer  un  homme  tout 
brandi.  Il  a été  un  temps  où  le  Tailleur  fe  faifoit 
expliquer  fi  l’on  vouloit  cul  en  dehors  ou  en 
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dedans  ; eîi , cadedis  ! difoit  un  Gafcon  : je  veux 
mon  cul  dans  ma  culotte. 

Que  dites-vous  de  cet  habit  dont  la  partie  U 
plus  étolïée  eft  celle  qui  ne  couvre  rien  ? Eh  , pour 
Dieu!  laiffez-moi  defierrer  cette  mouflelinequi  vous 
étrangle.  Voyez  quelle  couleur  violette  fa  preflion 
vous  donne,  Rubens,  Vandick  ou  Titien  ne  fe- 
roient  de  votre  figure  qu’un  camayeu  pur  lacque. 
Sentez-vous  votre  langue  hors  de  fa  place  Sc  em- 
barrarfée  dans  fes  mouvements  ? Cette  poficion 
détruit  à elle  feule  tout  le  charme  de  votre  élo- 
quence. Combien  avez-vous  payé  cette  chevelure  ? 
Elle  eft  bien  teinte.  Vous  a-t-on  aufili  vendu  le 
crâne  qui  la  porte  î 

Le  P.  Ea  vérité , Monfieur , c’eft  pouffer  trop 
loin  votre  extravagante  raillerie  ; bientôt  vous  me 
demanderez  fi  ma  chair  & mes  os  font  à moi, 

ÜInc.  Eh , certes  ! la  queftion  feroit  très-per- 
mlfe.  Ignorez-vous  qu’on  fe  fait  une  peau , qu’on 
fe  donne  un  air  d’embonpoint , & que  la  mâchoire 
d’un  favoyard  paffe  tous  les  jours  dans  la  bouche 
d’une  Ducheffe. 

VEd,  C’eft  pour  cela , peut-être , que  le  Che- 
valier Roflin  fait  des  chairs  fi  crues. 

L'Inc.  Vraiment , cet  habile  Maître  imite  au  plus 
haut  point  tout  ce  qu’il  voit.  Il  eft  malheureux 
de  n’avoir  à peindre  que  des  teints  d’emprunts 
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des  vifages  de  plâtre.  Y a-t-il  rien  de  plus  reC* 
femblant  que  fes  étolFes  ? 

L'Ed.  Le  fatin  de  cette  femme  n^’.  56  eft 
merveilleux. 

Le  P.  Celui  de  M.  Wille  me  plaît  davantage. 

ülnc.  Oh , ruftre  ! compare  & décidé.  Les  plis 
de  celui-ci  ont  été  mefquinement  arrangés  & fixés 
fur  un  mannequin.  Ceux  du  Chevalier  Roflin  au 
contraire  ont  eu  quelque  forte  de  l’ame , ils  font 
Il  vrais  qu’ils  en  paroiflent  mobiles  & qu’au  moindre 
mouvement  du  perfonnage  , on  s’attend  à les  Voir 
changer  de  forme. 

L’Ed.  Que  dites- vous  de  ces  Sabines  féparant 
leurs  pères  & leurs  époux  ? 

L’I/ic.  Qu’elles  n’ont  autour  d’elles  ni  leurs  pères  „ 
ni  leurs  époux. 

L'Ed.  Vous  blâmerez  , peut-être  , ces  trois 
grouppes  détachées  & qui  vont  en  décroiffant  ; la 
furie  monotone  de  tous  ces  hommes  dans  une 
pofe  à ne  pouvoir  frapper  le  coup  qu’ils  vou- 
droient  |>orter  ; cette  couleur  blanchâtre  & brique 
qui  domine  ; ces  jeunes  Romains  droits  & min- 
ces comme  des  rofeaux  , qui  ont  de  fi  longues 
jambes  & de  fi  petites  têtes  ; l’oubli  du  vrai , 
coftume. . . . 

Linc.  Je  ne  blâmerai  rien  ; on  m’accuferoit  : 
encore  de  donner  un  coup  de  griffe. 

Le  P,  Louez  donc  ce  n».  144.  C’eff  la  Li— 
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berté  accordée  aux  Arts.  ; elle  vous  défend 
Critique. 

L"Ed.  Elle  la  permet , au  contraire.  La  Crk 
tique  eft  un  Art  où  peu  de  gens  réulîiffent , Sq 
je  préfère  encore  une  bonne  Critique  à un  mau- 
vais Tableau-  ' 

Le  F.  Trouvez-vous  tel  celui-ci  ?■ 

L’Ed.  Bien  loin  de  là  ; mais  il  eft  la  produc-» 
tion  d’un  Peintre  fage  & timide , Sc  ces  fortes,  dq 
produftions  n’occupent  qu’un  rang  inférieur. 

Le  P.  Ce  feu  facré  , rallumé  par  le  tonnerre  * 
eft- il  auffi  à vos  yeux  l’œuvre  d’un  Génie  ti-» 
jnide  ? « 

L’Ed.  Je  le  penfe. 

Ulnc.  Oui , le  ton  général  eft  trop  gris.  Toutes 
les  mains  font  « ou  mal  deilmées , ou  fans  grace^ 
Les  draperies  font  trop  uniformes.  On  foupçonne 
à peine  l'éciat  du  tonnerre  ; mais  l’ordonnance  ei^ 
pobîe.  Les  têtes  expriment  ce  mélange  d’effroj.; 
de  furprife  & de  plailir , que  doivent  çprouveç 
les  Prêtres  & les  Veftales  , 6c  c’eft  ce  qui  remei; 
le  Peintre  au  niveau  de  fon  fujet. 

Je  vois  un  charmant  Zéphire  ! 

L"Ld.  Flore  eft  d’une  figure , 6c  Cibèle  d’une 
forme  6c  d'un  coloris  moins  féduifâns  à me? 
yeux.  J’oferois  même  trouver  le  Zéphire  un  peu 
lourd  pour  un  Dieu  tout  aëïien  j fon  cp.rps  pçnd 
à fa  tête. 
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L’Inc.  Il  eft  vrai , mais  que  ces  habîtans  de  la 
terre  font  enchantés  ! que  leurs  danfes  me  rap'» 
peilent  bien  la  douce  fraîcheur  du  Printems, 

UE(^.  Votre  vue  pourra-t-elle  fe  faire  à uncoH'» 
trafte  frappant  ? 

L'Inc.  Où  paflons-nous  ? 

L'^Ed.  Aux  Tableaux  de  M.  David. 

UInc.  En  effet , ils  font  tous  noirs.  Je  regrette 
qu’ils  ayent  cette  couleur  & je  tremble  qu’en  la 
perdant,  l’Auteur  n’en  adopte  une  plus  mauvalfe^ 
S.  Jérôme  eft  peint  avec  vigueur , mais  fa  tête  & 
celle  de  S.  Roch,  font  malheureufement  prifes 
dans  des  conditions  viles.  Je  n’ofe  louer  un  Peintre 
qui  ne  fait  pas  créer  de  belles  phyfionomies.  Celle 
de  Bélifaire  eft  afîez  noble , fes  extrémités  font 
parfaites.  L’Enfant  eft  l’ouvrage  d’une  belle  ima- 
gination. Les  doigts  de  S.  Roch  ne  font  point  rac- 
courcis, mais  ils  font  courts.  Sa  playe  eft  trop  vraie. 
Je  ne  ferois  point  un  crime  de  négliger  de  tels  ac- 
ceffoires.  L’enfant  à la  mammelle  Sc  le  fein  de  la 
Vierge , font  de  la  même  couleur.  Je  ne  vois  nulle 
part  ni  affez  de  rondeur , ni  d’affez  beaux  effets  de 
lumière.  Mais  cet  Artifte  eft  digne  de  peindre 
PHiftoire.  Les  Funérailles  de  Patrocle  font  une 
belle  efquiffe.  J’y  voudrois  découvrir  les  murs  dq 
Troye. 

Y oiià  donc  des  Lagranéçs^ 
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UEd.  Ces  deux  frères  font  des  Rivaux  qui  luttenf 
dans  les  mêmes  genres.  Il  paroît  que  la  fupériorité 
du  talent,  ne  fuit  pas  toujours  le  droit d’aîneffe. 
Néanmoins  on  peut  quelquefois  les  confondre  , 
& les  nommer,  les  Peintres  aux  petits  Tableaux. 

Ulnc.  AulR  ce  N®  2 , quoique  grand , doit  palfer 
pour  très-petit.  Quoi  ! toujours  des  hommes  à ge- 
noux fans  autre  nëceffité  que  defervir  à groupper? 
Voyez  fi  un  Vlen  , unMénageot,  un  Doyen  font 
ufage  de  ces  lieux  communs  Académiques. 

VEd.  Aimez-vous  mieux  ce  S.  Etienne? 

Ulnc.  -On  lui  jette  bien  mal  la  pierre , je  ne  veux 
pas  la  lui  jetter. 

Le  T.  Et  cette  Converfion  de  S.  Paul  ? 

L’înc.  Ah  ! quand  le  goût  parlera-t-il  comme  le 
Dieu  , pour  convertir  le  Peintre  ! 

UEd.  Je  ne  crois  pas  qu’il  meure  dans  rimpénl- 
tence  finale,  car  voilà  de  charmantes  Nûces  deCana. 

L^Inc.  Et  un  auffi  beau  David  ! 

UEd.  Idée  , coloris  , defïin  , j’en  efllme  tout. 

Le  P.  Dans  cette  famille  on  fe  venge  de  vos  cri- 
tiques. 

Ulnc.  Lequel  des  Frères  ? 

Le  P.  L’aîné. 

Ulnc.  Si  c’eft  en  faifant  un  Tableau  pareil,  la- 
vengeance  eft  noble  6c  j’y  applaudis , montrez-le 
moi. 
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"Le  P.  Je  veux  dire  qu’il  a repréfenté  l’amour  des 
Arts  f occupé  à confoler  la  Peinture  des  écrits  ri- 
dicules  & envenimées  de  fes  ennemis.  N*^.  4. 

U Inc.  Cet  amour  des  Artsdevroit  plutôt  la  con- 
foler d’avoir  fa  gorge  pendante , fa  palette  vuide 
& fon  bras  mal  defïiné. 

UEd.  Les  Peintres  ont  auffî  leur  manière  de  don- 
ner leur  coup  de  patte.  Vous  les  avez  peut-être  trop 
moleftés.  Beaucoup  de  gens  aurolent  voulu  vous 
voir  louer  par  juftice  ce  qui  étoit  beau,  & par  po- 
litefle  ce  qui  étoit  mauvais. 

L’Inc.  Bi  je  croyois  que  ma  Critique  dût  porter 
un  préjudice  notable  à ceux  qu’elle  attaque,  je  me 
tairols.  Le  repos  des  hommes  ell:  plus  cher  à mon 
cœur  que  l’éclat  des  Arts , mon  œil  eft  bien  plus 
fatlsfalt  de  voir  un  être  heureux,  que  de  voir  un 
chef-d’œuvre  forti  de  fes  mains  , faire  fon  malheur , 
mais  l’opinion  d’un  Ecrivain  ne  fait  pas  loi  ; je  dis 
mon  avis,  & cet  avis  peut  être  mauvais.  La  foule 
juge  & fon  approbation  libre  décide.  Pourquoi  ne 
me  ferolt-11  pas  permis  d’unir  mon  écrit  à la  voix 
publique.  Je  ne  cours  point  de  porte  en  porte  prô- 
ner un  mauvais  Tableau,  je  ne  fifflepolntà  une 
troupe  d’oififs  un  jargon  qu’eux-mêmes  ne  fauroient 
comprendre.  Je  ne  cajole  aucune  femme  du  bel 
air , pour  lui  donner  un  fentlment , en  dépit  d’elle- 
même,  & n’impofe  à aucune  la  loi  de  drelTer  les 
étourneaux  qui  l’entourent. 
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La  prefîe  d’un  Imprimeur  multiplie  les  feuille» 
ou  j’ai  développé  ma  manière  de  voir  & de  juger 
la  multiplicité  de  ces  feuilles  ne  la  rend  ni  meil- 
leure , ni  pire.  Mon  témoignage  fe  répand  fan» 
changer  de  nature.  Puis-je  capter  par  d’odieufes 
voies  le  fuffrage  d’un  Leéleur  que  je  ne  connois 
pas?  Non,  mais  la  vérité  plaît  à tout  le  monde. 
Ceux  , au  contraire  , qu’intéreffe  un  mauvais  ou- 
vrage , font  en  petit  nombre  , ce  font  tout  au  plus 
l’Ouvrier  , le  Proteéleur  , fes  Protégés  & l’Ache- 
teur dupé  qui  fe  récrient , qui  jouent  l’enchoufiaf- 
me  , mais  un  enthouliafme  incommunlquable.  Au 
lieu  que  la  vérité  frappe  dans  toutes  les  clafles 
la  majeure  partie  des  individus , & s’il  n’appartient 
pas  à toutes  les  mains  d’ofer  allumer  fon  flambeau, 
du  moins  on  voit  dès  que  cette  flâme  divine  éclate, 
les  cœurs  & les  efprits  prendre  plaifîr  à s’en  laifler 
guider^ 

Le  P.  Toutes  les  vérités  ne  font  pas  bonnes  â 
dire. 

L’Inc.  Si  chacun  la  dlfoit , ce  Proverbe  n’en  feroit 
plus  une. 

Le  P.  Que  ne  vous  répandez-vous  en  vérités  flatr 
teufes  ? 

' L’Inc.  Ceux  qui  les  méritent  lesdédaignent  de- 
puis qu’on  ne  s’en  permet  plus  d’autres. . . . 

L’Ed.  Fort  bien  ! très-bien  ! vous  me  charmez  T, 
les  gens  faux  qui  ne  veulent  jamais  qu’on  les  cen-* 
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fure  ne  mettent  pas  cette  rigueur  de  raifon  dans 
leurs  louanges  bannales. 

L’Inc.  C’eft  que  je  ne  prêtons  pas  louer , je  prê- 
tons dire  la  fimple  vérité.  Si  l’Auteur  de  ce  Mer- 
cure, N®.  39  , eut  été  pénétré  d’un  fentiment  pa- 
reil au  mien  , croyez  qu’il  n’eut  pas  fi  mal  rendu 
cette  allégorie. 

UEd.  N’allez  vous  point  encore  blâmer. 

UInc.  Laiffez-moi  promptement  fûulager  mon 
cœur avant  que  je  me  fépare  de  vous. 

UEd.  En  ce  cas  promenez  votre  vue  de  ce  côté. 
Voyez  cette  promeffe  de  fidélité.  N°.  i6. 

U Inc.  Elle  efi  folle. 

• UEd.  Et  cette  Amante  abandonnée  , N°.  17. 
UIno.  Elle  mérite  fon  fort. 

VEd.  Voilà  deux  Amans  unis  par  l’Hymen  & 
couronné  par  l’Amour. 

Uînc.  S’il  régné  quelqu’harmonie  entre  eux  , 
ce  n’efi:  pas  celle  des  couleurs. 

L’Ed.  Et  ce  triomphe  d’Amphitrite  ? 

L’Inc.  Je  le  fçais  par  cœur. 

L’Ed.  Vous  ne  le  regardez  pas. 

L’Inc.  Je  l’ai  vu  ici  en  grand  au  dernier  Sallon, 
Le  P.  Et  vous  l’efiimez  fans  doute. 

L’Inc.  Très  fort.  Je  voudrois  que  cette  Amphi- 
trite  fut  un  homme. 

Le  P.  Pourquoi  ? 
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L*Inc,  Et  que  cet  homme  fut  le  mauvais  goût. 

Le  P.  Après  ? 

L’Inc.  Eh  bien , c’eft  que  le  fujet  feroit  rendu. 

Le  F.  Ce  clair  de  Lune  eft  d’un  effet  merveiL 
leux. 

L’Inc.  Merveilleux  ! Oui  ; car  pour  naturel  » 
non. 

Le  F.  Je  fais  cas  d'un  tableau  qui  annonce  la 
fougue  de  l’imagination. 

L’Inc.  Et  moi  je  fais  cas  d’une  imagination  vive, 
dont  l’étude  & la  raifon  répriment  la  fougue. 

L’Ed.  Nous  penfons  de  meme.  Aufli  que  Vef- 
net  m’enchante  ! 

L’Inc.  Ne  foyez  point  féduit  par  cet  incendie, 
ni  par  ce  vaiffeau  lancé  à la  Mer.  Les  feules  figures 
du  premier  font  très-belles  , & quant  au  fécond 
c’eft  un  fommeil  du  génie. 

L’Ed.  Il  s’eft  fort  heureufement  reveillé  dans 
cette  foule  de  charmans  ouvrages.  Jeunes  Pein- 
tres , il  eft  encore  fait  pour  vous  fervir  de  modèle. 
Voyez  ces  Epoux  que  la  mort  n’a  point  féparés. 

L’Inc.  Je  ne  les  veux  pas  voir  ^ je  m’y  arrête- 
rois  trop  long-tems.  Adieu , je  m’enfuis. 

L’Ed,  Ecoutez , ne  defcendez  pas  les  dégrés  lî 
vite. 

L’Inc.  Me  voilà  déjà  en  bas. 

L’Ed.  St,  ft,  je  fuis  à la  fenêtre,  Ce  Tourville, 
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Vlnc.  Il  manque  de  poitrine  & de  ventre.  Il 
cft  fort  jeune  , mais  il  paroiflbit  moins  que  fon 
âge. 

UEd.  Et  Catinat  ? 

U Inc.  Je  ne  fçais  trop  qu’en  dire  ; ni  bien  , ni 
mal. 

VEd.  Pafcal  ? 

UInc.  Bonne  tête  & bonne  pofe  ; les  vêtemens 
grolïiers. 

VEd.  Montaufier? 

L^Inc.  Je  dis  de  lui , comme  des  autres.  Ce  font 
en  total  de  bonnes  figures  , meilleures  que  les 
dernières  ; mais  quand  des  Sculpteurs  connoif- 
fent  un  Michel-Ange  , peuvent-ils  defîrer  qu’on 
leur  applaudiffe  de  le  fuivre  d’auffi  loin?  Adieu  ; 
ferviteur. 

VEd.  Le  voilà  parti  ! fa  bile  s’allume  avec 
promptitude.  Il  cenfure  vivement  , mais  il  eft 
équitable.  On  clabauderoit  moins  contre  fes  déci- 
fons.  Il  l’on  pouvoir  fe  flatter  qu’elles  ne  fuffent 
pas  adoptées  par  les  gens  de  goût.  Tâchons  de 
verfer  pourtant  quelques  gouttes  de  baume  fur 
les  bleffures  qu’il  a faites. 

Le  P.  Vous  me  raviffez  de  parler  ainfi.  Je  n’ai- 
me qu’à  louer  , moi  ! 

L'Ed.  Louez  donc  à votre  aife. 

Le  P.  Admirable  Coriolan  ! n?.  134,  quelle 
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grâce  dans  Cè' guerrier  ! quelle  expreffion  dans 
cette  femme  ! 

UEd.  Non  , le  caractère  des  têtes  n’efi:  pas  ce 
que  j’y  admire.  La  manière  fimple  dont  le  fujet 
eÛ  traité  ; l’emploi  du  Vrai  coftume  antique  ; l’imi- 
tation libre  d’Agrippine  » voilà  ce  qu’il  y faut 
louer.  Cette  juftice  me  paroît  la  feule  que  je  doive 
rendre  à l’ombre  de  fon  Auteur.  Je  le  crois  ici  un 
peu  fupérieur  à Greuze. 

Le  P.  Eloge  à M.  l’Epicié.  Je  trouve  fon  ‘Bra- 
connier charmant  ! 

VEd.  Eloge  à M.  l’Epicié.  Sa  manière  eft  pe- 
tite, mais  fupporrable  pour  le  genre.  Joli  enfant* 
tes  jeux  font  de  ton  âge  ; ton  rire  ingénu  m’in- 
téreffe  , & je  tremble  qu’une  loi  rigoureufe  ne 
vienne  t’enlever  ton  père. 

Le  P.  Sara  préfente  Agar  à fon  mâri , no.  lo. 

L^Ed.  Son  Rôle  , peu  décent , eft  peu  décem- 
ment rendu.  M.  Jollain  a porté  dans  le  meme 
fujet , la  bienféance  qui  manque  ici  à M.  Lagrenée. 
Que  je  fuis  aife  ! je  trouve  une  occalion  de  louer 
]V!.  Jollain  ! 

Le  P.  Louez  cette  Sainte  Famille  ; elle  eft  d’un 
Artifte  qui  a blanchi  fous  le  harnais.  N°.  15. 

L’Ed.  Loué  foit  ; mais  feulement  pour  avoir 
blanchi. 

Le  P.  Comment  trouvez-vous  cet  efcaller  qui 
fait  mur  ? L^Edt 
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UEd.  Une  jolie  Bagatelle  inventée  « fans 
doute  , par  quelque  Mari  jaloux. 

Le  P.  Voyez  Alcibiade  aux  genoux  de  fa  Mai-^ 
treffe , n®.  6. 

VEd.  Alcibiade  ! 

Le  P,  Ici  Laïs  reçoit  un  billet  8c  un  préfent, 
n*.  5. 

L'Ed.  Toutes  les  Femmes  que  l’Auteur  a peint  ^ 
reffembloient  donc  à cette  Laïs  ? 

Le  P.  Voici  du  même  un  combat  de  l’Amour 
& de  la  Chafteté  , nf*.  ii. 

L*Ed.  Dans  lequel  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
grande  efFufion  de  fang. 

Le  P.  Ici  Jéfus  dit  à un  Pharifien  : rendez  à 
Céfar 

L"Ed.  Si  je  me  conformois  actuellement  au 
précepte  , l’Auteur  n’auroit  pas  beau  jeu. 

Le  P.  J’apperçois  au-deffous  les  Fils  de  Tar- 
quin,  admirant  la  vertu  de  Lucrèce,  n”.  34. 

L^Ed.  Collatin  m’a  tout  l’air  de  prendre  ici  le 
rôle  de  Sara. 

Le  P.  Moïfe  fauve  des  eaux  ; Ulyffe  , fecouru 
par  Nauficaa  , font  du  même  Auteur,  n^  35 
8c  36. 

L’Ed.  On  pourrolt  de  ces  gracieufes  Efquiffes 
faire  de  très-jolies  Vignettes. 

Le  P.  Que  dites-vous  des  Tableaux  de  M.  de 
Machy  ? 
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UEd.  Qu’il  y en  a beaucoup  ! 

Le  P,  Ne  direz-vous  que  cela  de  M,  Dupleffis? 

UEd.  Sa  répuration  efl  faite  St  fon  talent  connu. 
Par  malheur , le  genre  du  portrait  n’eft  pas  digne 
d’intëreffer  généralement. 

Le  P.  Voici  deux  jolis  Tableaux  de  M,  Robert, 

L^Ed.  Oui  y ce  Colifée , Sc  fur-tout  cette  fon- 
taine antique , me  plaifent  affez  pour  que  je  ne  dife 
rien  de  l’Opera  incendié. 

Le  P.  Un  objet  plus  riant  doit  attirer  vos  re- 
gards. Voyez  ces  Kofes  : de  qui  les  fuppofes?- 
vous  ? 

L'Ed,  C’efl  félon  ce  qui  les  conapofe.  En  Fibres? 
c'eft  l’ouvrage  de  la  Nature.  En  Ratifie?  celui  de 
Mademoifellé  Haumont.  Mais  en  Peinture  ? ce  ne 
peut  être  que  celui  de  Mademoifelle  Vallayer. 

Le  P.,  Vous  devinez  Julie.  Voilà  des  Fleurs  Sc 
des  Fruits  qui  font  de  M.  Van-Spaendonck. 

L'Ed.  Il  efl  bien  hardi  d’égaler  ainfi  Van-flui- 
fum  ! Je  veux  pourtant  lui  foumettre  une  obferva- 
tion  délicate.  D’où  vient  qu’en  voyant  ces  FleurS' 
mon  imagination  refie  oilive  ; mon  œil  en  efl 
frappé , fans  que  le  defir  nie  prenne  d’afpirer 
leurs  parfums.  Tel  efl  néanmoins  la  force  du  rap- 
port entre  les  fens  & l’âme  , que  l’illufion  par- 
faite d’un  fens  fe  communique  rapidement  à l’au- 
tre. Ainfi  l’œil  trompé  , devroit  tromper  l’odorat. 

Le  P,  Je  n’entends  rien  à cette  remarque. 
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t,‘Ed.  C’efl  qu’elle  offre  beaucoup  à hie'dkëf. 
Elle  a en  quelque  forte  le  mérite  que  j’obferve 
dans  l’attelier  de  Léonard  , dans  Goliath  & dans 
les  Noces  de  Gana  , qui , par  la  difpofition  des 
chofes  , font  voir  une  vafte  Scène  dans  un  petit 
efpacé.  Vous  n’entendez  rien  à cela  non  plus. 

Le  P.  Guères  davantage  ; mais  ce  que  j’obferve 
à merveille  , c’efl  que  vous  paffez  par-deffus  une 
foule  de  Tableaux  de  gènre. 

L'^Éd.  Et  même  par-defTus  des  Tableaux  d’Hif- 
toire  , dont  les  Auteurs  ont  un  génie  propre  feu- 
lement au  genre. 

Le  P.  On  voit  au  Sallon  de  cette  année  beau- 
coup moins  de  ces  Tableaux. 

L^Ed.  J’en  fuis  ravi  ; tout  ce  qui  charme 
des  caillettes  , doit  être  fouffrait  aû  regard  des 
hommes;  car  le  goût  du  beau  tient  au  bonheur, 
comme  aux  vertus  politiques.  Un  Peuple  fage  & 
libre  ^ ek  bientôt  rebuté  des  minauderies  de  Bou- 
cher , des  poliflbnneries  de  Fragonard  , des  lira- 
plicités  de  Wille.  Les  habité  de  bure , les  nez  re- 
trouffés,  l’indécence  , tout  cela  fatigue  à la  longues 
Greuze  peut  traiter  avec  enthoulîafme  des  fujets 
pris  dans  une  vie  obfcure  , & fon  âme,  empreinte 
fur  fes  Tableaux  , leur  acquiert  des  droits  à une’ 
vénération  générale  ; Vernet , en  peignant  de  ma- 
gnifiques Piivages  , peut  faire  imaginer  qu’il  ne 
donne  à la  Nature  qu’une  difpofition  nouvelle  , 
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que  c’efl  elle  cependant  qu’il  met  toujours  fous 
nos  yeux  ; mais  dans  ces  deux  beaux  genres  mê- 
mes , la  foule  fe  confond  dès  le  fécond  rang.  N’a- 
voir point  d’égal  ou  en  avoir  mille  , c’ell  une 
alternative  qu’il  faut  fubir.  On  y abonde  en  gens 
médiocres;  au  lieu  que  l’Hifloire , olfiant  un  champ 
vafte  aux  pallions  , permet  à chaque  homme  de 
génie  de  fe  diftinguer  à fa  manière. 

J’avoue  que  les  Peintres  , dont  l’art  a principa- 
lement pour  objet  d’imiter,  auroient  befoin  pour 
fe  former  le  goût  des  belles  chofes , d'en  avoir 
habituellement  fous  les  yeux.  C’eft  fans  doute 
un  pénible  effort  que  d’inventer  des  phyliono- 
mles  heureufes  au  milieu  de  gens  qui  ne  le  font 
point  ; des  traits  6ers  ou  généreux  , quand  on 
n’envifage  que  des  Efclaves  & des  Grands  ; des 
exprefïions  vraies , dans  un  pays  de  dilïimulation  ; 
des  llatures  fortes  & vigoureufes , parmi  des  mo- 
dèles que  la  mifère  ou  la  débauche  rendent  Jii- 
deux  , & qui , pour  exciter  un  moindre  dégoût , 
fe  recouvrent  foigneufement  d’étoffes  d’or  ou  de 
haillons  ; mais  plus  les  obftacles  font  grands  & 
nombreux  , plus  il  eft  beau  de  les  furmonter. 

Dans  le  liècle  du  Sens  commun  , qui  fuccède 
toujours  à celui  des  Jargonneurs  de  Philofophie  , 
l’aélivité  de  la  curiofité  publique  s’occupe  toute 
entière,  du  foin  de  démafquer  les  hommes.  Nous 
^entrons  dans  l’âge  où  ce  foin  devient  néceffair^. 
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L’âugmentatîon  des  hommes  , & fur-tout  Taug* 
mentation  des  fortunes  particulières  aux  dépens 
de  l’aifance  générale  , font  germer  , avec  tous 
les  vices  qui  nailfent  de  la  mifère  & de  l’opu- 
lence , une  fauffeté  qui  rend  ces  vices  plus 
perfides.  Chacun  fe  farde  , & chacun  a le 
plus  vif  intérêt  à défarder  fon  voifin.  C’efi  dans 
les  Tableaux  d’Hifioire  que  l’on  étudie  à loifir 
cette  expreffion  fixée  des  pallions,  que  le  génie 
a furpris  dans  les  mobiles  traits  des  humains. 
Quelle  inftruéfion  falutaire  TUnivers  doit-il  re- 
cueillir de  l’exafle  imitation  d’un  étoffe  ? Celle 
au  moins  d’une  plante  Inconnue  amuferoit  ua 
inftant  l’imagination  ; mais  le  développement  de 
l’âme  dans  l’imitation  de  toutes  les  fcènes  où  elle 
joue , voilà  le  vrai  but  d’un  Peintre  habile , 6c 
c’efi:  ce  but  qu’atteignit  toujours  le  Poufiin. 

Z/2  F.  Beaucoup  d’autres  ici  font  près  de  l’at- 
teindre. 

LEJ.  Dites  quelques-uns  , vous  direz  bien. 

Le  P.  N’êtes-vous  pas  fatisfait  de  l’Etude  qui 
veut  arrêter  le  Tems  ? N°.  i 52. 

L'Ed.  Elle  ne  fait  que  femblant  de  le  vouloir. 

Le  P.  Obfervez  qu’il  a brifé  fa  courroye. 

L'Ed.  En  ce  cas  , de  quoi  lui  fervent  fes  ailes? 
L’infiant  de  l’effort  lui  fufHfoit  pour  être  déjà  bien 
loin.  MaisceTems  marche,  fine  voie  pas;  il  s’arrête, 
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êc  n’eft  point  arrêté  : ces  défauts  de  convenance 
ne  feroient  échappés  à Raphaël,  ni  à le  Sueur. 

Le  P.  N’irnpoite,  l’airnife  beaucoup  ce  tableau, 

UEd.  Et  vous  avez  raifon  : car  enfin,  cela  eft 
peint,  & prefque  tout  le  refte  efl:  barbouillé.  Je 
voudrois  bien  donner  un  nouveau  coup*  d’œil  à ce 
clair  dé  Lune  , K®.  85. 

Le  P.  Et  moi , j’en  voudrois  effacer  la  terraffe 
jaune  & verte. 

VEd.  En  effet,  c’efi:  là  qu’efl:  tout  le  vice  de  ce 
Tableau.  Je  ne  puis  qu’admirer  la  fraîcheur  & la 
vérité  du  fonds. 

Le  P.  Yoici  une  confultarion  redoutée  que  je 
trouve  charmante  ; cette  devinerefl'e  qui  examine 
la  main  de  cette  jeune  fille. ... 

L'Ed.  Doit  deviner  qu’elle  l’a  prodigieufement 
grande  & laide. 

Le  P.  Ce  font  des.rabîeaux  précieux. 

VEd.  Si  vous  parliez  des  riante's  idées  de  M.  le 
Prince  , je  vous  pafferois  l’épithète. 

Le  P.  Savez-vous  que  cette  manière  demandé 
beau  coup  de  patience? 

VEd.  La  patience  eft  une  vertu  ; mais  le 

gé^ûe.,. 

^ Le  P.  Eh  bien  ! 

VEd.  Efi  l’union  de  toutes  les  connoiffances.,^ 
dans  un  fujet  doué  de  toutes  les  vertus. 
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Le  P.  Ces  couleurs  font  d’un  bel  accord. 

C’eft  le  comble  de  l’ignorance , d’en  man- 
quer dans  un  camayeu. 

Le  P.  Il  eft  vrai  que  le  ton  général  ell  un  peu 
noir  & blanc. 

Voyez  ce  Gentilhomme  bienfaifant. 

VEd.  Il  eft  révoltant  par  fa  vérité , j’y  vois  toute 
l’impertinence  d’un  petit  grand  Seigneur  , qui  n’eft 
pas  accoutumé  à fervir  les  hommes  , & des  hom- 
mes aftez  imbéciles  , pour  ne  devoir  le  repos  qu’à 
ces  fecours  Imprévus , parce  qu’ils  font  rares. 

Le  P.  Ne  vous  irritez  point  contre  les  Riches  ; 
leur  ame  s’amollit. 

VEd.  C’eft  une  glace  qui  fe  fond.  Qu’elle  foit 
de  fer  , & qu’elle  foit  jufte.  Où  font  leurs  vertus 
s’il  faut  les  louer  d’être  humains  ! 

Le  P.  On  les  pourfuit  avec  des  exemples  d’hu- 
manité , par-tout  où  ils  vont  chercher  des  plaifirs  : 
à l’Opéra  même  on  a rifqué  un  Seigneur  bien- 
faifant, 

VEd.  ReiTource  pitoyable,  Sc  pitoyablement 
mlfe  en  œuvre.  On  les  attire  en  les  cajeolant  ; que 
n’eft-ce  au  moins  pour  l’avantage  du  goût  avec  des 
chants  de  Syrènes» 

Le  P.  Je  ne  vous  parle  point  du  Siège  de  Beau- 
vais. Vous  entrezen  mauvaife  humeur  : vous  blâ- 
meriez cette  fymmétrie  de  grouppes , & ces  têtes 
q^ui  forment  autant  de  triangles. 
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£’!£<£  J’y  vois  trop  la  ir>anlèie  fi  long-tfims 
appellëe  Fiançoife^  qui,  .grâce  aux  nouveaux  Ar- 
tifles  , commence  à paroître  bien  ridicule. 

Le  P.  Cetre  manière  en  Sculpture , eft  encore 
juftement  admirée. 

UEd.  Oui , ce  Silence , qui  femble  moulé  fur 
une  nature  fale , Sc  fi  vrai , qu’il  dégoûte  , efface 
à vos  yeux  cette  petite  Baigneufé.  Et  moi  au  con- 
traire j’applaudirois  bien  davantage  à la  figure  de 
M,  Foucou  , fi  l’élégance  françoife  y - étoit  en- 
core un  peu  plus  fubordonnée  à celle  de  l’an- 
tique. 

Le  F.  Admirez  du  moins  Montaufier. 

L'Ed.  Notre  inconnu  l’a  traité  en  courant , avec 
indulgence  ; mais  le  gouverneur  d’un  grand  Prince, 
un  être  réputé  le  plus  fage  de  la  Cour  de  Louis 
XIV , un  homme  qui  defiroit  reffembler  au  Mi- 
fantrope  de  Moliere , ne  s’efi:  jamais  furpris  dans 
une  attitude  auffi  abandonnée.  Sa  pofe  doit  s’al- 
lier avec  les  idées  de  nobleffe  , de  vertu  , de  féve'rité 
inféparables  de  fon  nom.  Si  vous  voyez  encore  là 
de  la  nature  , elle  n’efi;  pas  d’un  fort  beau  choix; 

c’efi  une  des  moindres  opérations  du  goût  de 
marquer  les  bienféances. 

Le  P.  Voltaire  eft  bien  fait  pour  obtenir  votre 
fuifrage, 

. L'Ed,  Puifqu’on  s’obfiine  à voir  en  lui  un  génie 
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égal  aux  Anciens , M.  Houdon  a eu  raîlbn  de  l’en- 
velopper d’un  coftume  approchant  du  leur. 

Le  P,  Pourquoi  l’Academie  ne  veut-elle  pas  de 
fa  ftatue? 

L'Ed.  Peut-être  parce  qu’on  aura  lu  depuis  fa 
mort  le  trait  vigoureux  qu’il  a lancé  dans  fon  fiècle 
de  Louis  XIV,  contre  les  Académies. 

Le  P.  Quel  eft  ce  trait? 

VEd.  Le  voici. 

« Ce  qui  relTerre  quelquefois  les  talens  des  Pein- 
tres , eft  ce  qui  fembleroit  devoir  les  étendre , c’eil 
le  goût  Académique;  c’eft  la  manière  qu’ils  pren- 
nent diaprés  ceux  qui  préfident.  Les  Académies 
font  fans  doute  très-utiles  pour  former  des  Elèves , 
fur-tout  quand  les  Direfteurs  travaillent  dans  le 
grand  goût.  Mais  fi  le  chef  a ce  goût  petit,  fi  la 
manière  efl;  aride  6c  léchée , fi  les  figures  grima- 
cent , fi  fes  tableaux  font  peints  comme  des  éven- 
tails; les  Elèves  fubjugués  par  l’imitation , ou  par 
l’envie  de  plaire  à un  mauvais  Maître , perdent  en- 
tièrement l’idée  de  la  belle  nature  ; il  y a une  fa- 
talité fur  les  Académies;  aucun  ouvrage,  qu’on  ap- 
pelle académique  , n’a  été  encore  en  aucun  genre 
un  ouvrage  de  génie.  Donnez-moi  un  Artifte  tout 
occupé  de  la  crainte  de  ne  pas  faifir  la  manière  de 
fes  Confrères  , ces  productions  feront  compofées , 

contraintes  ; donnez-moi  un  homme  d’un  efprit 
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plein  de  la  nature  qu’il  copie,  il  réuflîra  ; prefque; 
tous  les  Artiftes  , ou  ont  fleuri  avant  les  établifîe- 
mens  des  Accadémies  , ou  ont  travaillé  dans  un 
goût  ditîérent  de  celui  qui  règne  dans  ces  fociétés.  >» 

Le  P.  Il  a dit  vrai  , ce  que  nous  voyons  le  con- 
firme. 

U Ed.  Vous  convenez  que  la  vérité  trouve  enfin 
des  gens  qui  l’adoptent  & remercient  les  Auteurs 
qui  les  premiers  l’ont  ofé  dire.  M.  d’Alemb....  en 
vain  prétend  qu’il  faut  la  répandre  par  infenfihle 
tranfpiration  ; chacun  lui  répond  que  ce  n’efi:  pas 
de  la  vérité  qu’on  doit  être  avare , mais  plutôt  du 
menfonge  uni  à la  vérité  ; car  ce  mélange  efl: 
dangereux.  En  matière  de  goût  même  il  efl  dange- 
reux de  forcer  les  opinions.  D’où  viennent  les 
malheurs  des  hommes  ? De  la  contrainte  feule  où 
l’on  veut  affujettir  leurs  efprits.  Oh  ! quand  s’é- 
lèvera dans  ma  Patrie  un  vafle  lycée , où  l'homme 
ira  manifefter  fa  franchife.  Au  lieu  de  ces  monu- 
mens  en  bronze  où  font  enchaînés  des  Efclaves , 
je  verrois  fous  un  magnifique  dôme , foutenu  par 
mille  colonnes , la  foule  des  citoyens  réunis , couler 
dans  un  charmant  commerce  de  lumières  quelques 
inflans  de  loifir. 

Lorfque  Raphaël  crayonna  l’Ecole  d’Athènes  , 
peut-être  il  defira  de  voir  fon  pays  enrichi  d’un 
ornement  fi  utile.  Quel  Artifle  , quel  grand  hom- 
me, quel  Prince  même  négligeroit  de  fe  trouves 
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chaque  jour  à ce  rendez-vous  géne'ral , où  la  fuul^j 
diverfîfiée  à toute  heure  approfondiroit  les  Arts  fie 
les  Sciences , où  nulle  forte  de  mérite  ne  feroit 
dédaignée  , où  chacun  pourroit  briller  à fon  tour, 
où  l’homme  de  plaifir  lui-même  auroit  aulB  fon 
cortège,  où  fans  effort  on  plieroit  fon  efprit  au 
goût  de  la  multitude , où  l’arrêt  d^une  partie  du 
peuple,  mais  raffemblée  au  hafard,  décideroit  les 
prétentions  du  génie , où  la  médiocrité  ne  refferoit 
pas  long-tems  fans  apprendre  à borner  les  liennes, 
Seroit-il  de  plus  heureux  mortels  que  ces  Etres 
toujours  enyvrés  d’un  fentiment  délicieux , tou- 
jours prêts  à éprouver  l’enthouiiafrne  ou  à l’inf- 
pirer  Amis  , tranfportez-vous  avec  moi  vers  ce 
monument  admirable  : j’y  entrevois  d’ici  un  Poli- 
tique , qui  pénétrant  en  quelque  forte  dans  l’ave» 
nir,  difeute  fuivant  fes  lumières  les  avantages  de 
la  guerre  ôc  de  la  paix.  Un  homme  d’Etat  mêlé 
parmi  les  écoutans  , le  juge  en  foi-même;  fit  feit 
qu’il  le  blâme  ou  l’approuve  , il  aura  du  moins  pu 
recueillir  jufques  dans  la  difeuflion  la  plus  folie» 
des  traits  pour  déterminer  fa  prudence. 

Plus  loin  , c’eff  un  Militaire  qui  raconte  le  com- 
bat de  la  Clocheterie  , ou  la  prife  de  la  Grenade  ^ 
ou  telle  autre  aèlion  glorieufe  aux  François.  Il  en 
fut  témoin,  il  en  rend  témoin  tous  ceux  qui  l’écou- 
tent. Un  Artiffe  , enflammé  par  fon  récit  éner^ 
gique  , vole  graver  fur  la  pierre  des  traits  ca^a- 
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bîes  de  la  rendre  immortelle , & c’eft  ainfi  qu’il 
efl:  beau  de  faire  compter  à la  pofterlté  nos  faits 
Iiéroïques  par  nos  chef-d’œuvres. 

Je  l’ai  dit , nul  Citoyen  n’eft  exclus  de  cette 
fuperbe  Affemblée.  Un  Payfan  , après  avoir  alTez 
promené  fa  charrue  fur  un  terrein  fertile  » vient  s’y 
former  auffi  fon  grouppe  d’admirateurs.  Alcibiade 
& Socrate,  Voltaire  & J.  J.  Rouffeau,s’y  ver- 
roient  approchés  fuivant  leurs  defirs , par  l’homme 
d’efprlt  ou  par  l’honnête  homme  ; leurs  livres 
^prefque  les  feuls  qu’on  ofe  ouvrir  , quand  on 
ledoute  les  produèlions  de  la  baffeffe  ou  de  l’igno- 
lance  ) , leurs  livres  , ne  valant  pas  le  plaifir  de  les 
entendre  eux-mêmes , ne  leur  feroient  pas  pré- 
férés , peut-être  aboliroit-on  les  livres.  Eh  ! de 
quoi  fervent-ils  en  effet  ? c’eft  à la  mémoire  des 
hommes  à contenir  les  Vers  fublimes  des  Poètes 
êt  les  maximes  des  Sages  : c’eft  à leur  bouche  à 
les  répandre  ; le  papier  trop  fouvent  fe  charge 
d’un  menfonge  ou  de  l’éloge  d’un  fat  ; la  mémoire 
ne  recueille  & ne  tranfmet  que  les  évènemens 
dignes  de  l’être  : celui  qu’on  oublie  ne  méritoit 
plus  d’être  cité  ; je  fçais  que  le  voile  du  tems  ab- 
Ibrbe  par  degrés  les  minces  renommées  ; mais  un 
nom  qui  couvrit  la  terre  laiffe  un  fouvenir  auffi 
durable  qu’elle. 

Le  feul  livre  utile  à mon  gré , c’eft  celui  qui 
prouve  l’inutilité  de  tous  les  autres.  Quand  je 
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verrai  les  deux  fameux  Dîfcours  adreffés  à TAca- 
démie  de  Dijon,  devenir  des  ouvrages  claffiques, 
les  livres  ne  me  paroîtront  plus  dangereux. 

Enfin , quelle  inftru6lion  donne  un  livre  , qu’il 
ne  vaille  mieux  la  recevoir  de  fon  Auteur.  Dira- 
t-on  que  rimpreffion  conferve  fidèlement  les  fen- 
timens  des  hommes?  Je  le  nie  ; car  chacun  Içaît 
la  mefure  de  confiance  qu’il  doit  accorder  à la  tra- 
dition , mais  on  ne  fe  doute  pas  auffi  facilement 
de  la  falfification  des  livres , & certes  lorfque  J’au- 
rois  entendu  parler  Montefquieu , je  n’aurois  plus 
befoin  d’être  en  garde  contre  les  changemens 
qü’ofe  faire  M.  d’Alembert  aux  Ouvrages  de  ce 
Légiflateur. 

Le  P.  Croyez-vous  qu’un  Editeur  fe  permette 
de  pareilles  licences  ? 

L^Ed.  Vous  n’imagineriez  pas  à quel  point  on 
les  étend  ? 

Le  P.  Vraiment  , je  ne  m’étonne  plus  fi  des 
gens  qui  fe  font  arrogés  le  droit  de  falfifier  les 
livres,  s’efforcent  de  ravir  au  Peuple  celui  de  pu- 
blier fes  opinions. 

VEd.  Ce  moyen , s’il  étoit  reçu  , feroit  la  perte 
des  Arts. 

Il  ne  fçauroit  y avoir  d’enthoufiafme  fans  liberté. 
Quand  la  critique  fe  tait , l’admiration  dit  peu: 
ç’eft  dans  le  choc  des  opinions  que  les  beautés 
étincellent,  & que  les  pallions  s’allument.  Vou- 
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îoit'On  déprimer  le  Cid,  il  faüoîi;  impofer  iilérîcê 
à l’Académie.  Ce  n’eft  pas  feulement  la  critiqué 
julîe  qui  fert  de  véhicule  aux  Arts , la  fityre  aulfi 
leur  eft  utile  , elle  aide  beaucoup  à la  renomméci 
La  célébrité  d’un  grand  homme  s’accroît  des  in- 
juftices  de  fès  détraéleurs.  Rameau,  Gluck , 6c 
tous  les  Muiiciens  fameux  qu’a  vu  naître  l’Italie  , 
ont  effuyé  la  rage  des  partis  ; mais  ils  ont  eu  leurs 
partifans , qu’ils  rempliffoient  d’une  ardeur  nou- 
velle , à chaque  nouveau  chef-d’œuvre. 

Malheur  aux  compofitions  qui  lailTent  la  paix 
dans  l’ame , elles  y porteront  bien  tôt  l’ennui.  U 
faut  que  la  vue  même  du  calme  de  la  nature  , fafle 
enfin  fortir  l’imagination  de  fon  état  ordinaire , & 
la  critique  favorife  un  Auteur  qui  prétend  à la  gloire 
de  nous  fubjuguer.  En  effet , fi  quelque  féntiment 
confus  nous  attire  vers  un  tableau , c’efl  qu’il  à 
quelques  beautés  dignes  de  nos  regards  ^ mais 
nous  avons  befôin  qu’un  fentiment  plus  vif" nous 
éclaire , pour  les  difcerner  toutes.  Le  defir  de  dé- 
fendre une  décifion  conteflée  nous  engage  à re- 
chercher avec  l’œil  de  l’amour  propre  tout  ce  qui 
tébd  à la  juftifier  : & fi  dans  ces  combats  de  goût, 
quelqu’un  rejette  fon  premier  choix , c’efl:  pour 
tenir  plus  fortement  à celui  que  la  raifon  va  l’o- 
bliger à faire. 

Le  P.  J’adopte  prefque  toutes  vos  idées , & dès 
à préfent  je  fuis  votre  partifan*. 
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VEd.  Vous  ne  ferez  plus  de  combat  de  critiques?  » 

Le  P.  Non , m’en  voilà  guéri. 

L'Ed,  Adieu  donc  , je  ne  vous  ferai  plus  figurer 
dans  mes  Dialogues. 

Jufqu’à  préfent  Ecrivain  fpeéfateur , j’ai  porté 
fur-tout  ma  cenfure.  Leifleur , vous  avez  droît  de 
me  la  rendre.  Si  mon  nom  ne  fe  trouve  point  à 
la  tête  de  ce  foible  écrit , ce  n’eft  ni  dans  le  deflein 
d’y  verfer  impunément  plus  d’arnèrtume  , ni  pour 
en  favorifer  le  défaveu;  c’efi:  qu’il  m’efi:  agréable 
de  recueillir , à l’abri  de  ce  myftère , le  fuffrage 
de  mes  aniis.  Qu’importe  aux  Artifies  le  nombre 
ou  la  forme  des  lettres  qui  compofent  ma  figna- 
ture.  La  raifon  parle  à tous  les  cœurs  droits.  C’efi 
l’effet  de  mes  critiques  & de  mes  éloges  qu’on  doit 
détruire  s’ils  ne  font  pas  fondés.  Quant  à ma  per- 
fonne,  elle  peut  relier  ignorée,  elle  ne  leur  donne 
aucun  poids.  L’Artille  pefé  dans  ma  balance  vou-* 
droit-il  me  perfécuter  ! Je  n’ai  pas  cherché  à le 
eonnoître  , mol , celui  dont  la  diatribe  impolie  pré- 
tendit m’infulter  dans  un  Journal.  Dans  mon  zèle 
pour  l’Art , je  m’étois  permis  quelques  faillies  un 
peu  vives , & je  vis  avec  plaifir  un  caraêlère  qui  pa- 
roiffolt  tourné  à la  louange  , en  fortir  par  zèle  pour 
le  métier  & jullifier  mes  farcafmes  par  fon  aigreur. 
Ce  nouvel  Ecrit  peut  me  faire  encore  des  enne- 
mis. Tout  Peintre  cenfuré  , tout  Artille  dans  le  cas 
de  r€tre  , s’efforceront  d’affoiblir  les  traits  de  ma 
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plume  en  afFeftant  de  la  me'piifer.  Malheureufe-^ 
ment  pour  ces  Arttfte»,  leur  avis  n’aura  guères  de 
feiflateurs  ; on  rira  de  leurs  dédiions , comme  ort 
lit  de  leurs  ouvrages  ; & moi,  toujours  enveloppe 
dans  l’anonyme , je  m’amuferai  plus  d’une  fois  à 
contreuire  ceux  qui  m’ennuyeront  de  mon  propre 
éloge.  C’eft  affez  fe  dilîinguer  dans  une  carrière 
trop  relî'errée,  où  je  ne  puis  femer  qu’à  la  hâte  fort 
peu  d’idées  utiles.  Je  retourne  aux  travaux  qui  me 
font  vivre  dans  l’obfcurité,  fatisfait  d’avoir  prouvé 
-de  nouveau  que  je  n’obtenois  pas  un  feul  inflant 
de  loifir  fans  le  confacrer , fulvant  mes  lumières  p 
au  bien  de  l’humanité. 


FIN. 


Faute  à corriger. 
Page  Ç) , ligne  2I , bouche  j lifei  bouge,- 


